« COMMENT PARLER AUX ENFANTS AUJOURD’HUI ? » Des changements dans la vie de famille (décès, divorce, déménagement, maladie…)
Réunion en soirée du 2 octobre
Personnes présentes : 38 

Intervenante Mme Testa, psychologue clinicienne

Personnel de crèche + relais : 8, Assistantes Maternelles : 8, Alsh : 2, Parents : 13, Presse : 2, Autres : 2
Apports théoriques:

Nous vivons dans un monde de communication et les adultes ne sont pas très vigilants par rapport à ce flot de paroles qui circule autour des enfants. L’enfant entend ce qui se dit même s’il joue et même si cela ne le concerne pas.
Lorsque l’on parle à un enfant, Il faut « parcelliser » plus les choses car un enfant a une petite taille et un petit psychisme. Il faut faire attention à nos mots. 

Tout le monde est d’accord pour dire qu’il faut parler aux enfants mais est-ce que l’on doit tout dire et comment doit-on le faire ?

On ne doit pas tout dire et pas n’importe comment.

Une anecdote de Françoise Dolto : C’est une histoire qui se passe dans la nuit d’aout 1944, elle dort mais est réveillée par son fœtus angoissé par un bombardement. Elle lui a parlé, elle lui a dit qu’ils étaient plus en sécurité où ils étaient que dans les abris, le bébé s’est rendormi et elle aussi. On a appris qu’on pouvait parler à des fœtus et à des nourrissons. Nous avons longtemps considéré ces nourrissons comme des tubes digestifs. Or, les 5 sens sont opérationnels durant quasi toute la grossesse. 
Françoise Dolto a donc décidé de s’intéresser aux bébés directement.

L’enfant est un être de désirs et de langage. 

Parler aux enfants c’est parler de ce qu’il y a autour d’eux et en eux.

L’enfant perçoit les changements. Par exemple, lors d’une séparation, il perçoit que ce n’est plus pareil ce qui crée une confusion. Notre propos aide l’enfant à organiser cette confusion. Le but est de les sécuriser. 

Il vaut mieux en dire peu mais bien. 

Comment ? Il faut parler à l’enfant et le laisser venir dans ses questions car sinon on va partir dans nos propres projections. Ne pas répondre directement à ses questions mais demander ce qu’il veut dire par là. On risque d’être surpris par sa réponse.

On a compris qu’il fallait dire aux enfants la « vérité » alors qu’avant on leur racontait des « sornettes ». Cependant toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire.
Parler aux enfants de ce qui arrive c’est lui reconnaître sa notion de sujet, ne pas le faire c’est la nier. Nier c’est le mettre à l’écart, l’exclure.

L’enfant a besoin de sentir qu’il fait partie de la famille. Ne pas l’oublier dans la solidarité familiale en voulant le protéger. S’il apprend qu’on lui a menti, son narcissisme va être atteint. «  Je ne fais plus confiance en mes parents et je ne me fais plus confiance non plus car je ne suis pas digne de confiance ».

Parler aux enfants c’est les sortir de la confusion. Eviter qu’ils partent dans l’imaginaire débordant et angoissant. L’imaginaire d’un enfant lui donne des réponses à tout.
Construction de l’enfant dans son langage

L’enfant reconnaît la mélodie de sa maman dès la naissance. Il est attentif à la voix et aux émotions. D’où l’importance avec laquelle on va entourer le bébé à sa naissance. Par exemple  « j’ai envie que tu sois là ». L’enfant va être galvanisé par ces paroles, ça va le porter. Entre les mots il y a un tout autre langage. Le regard du parent sur lui va l’aider à se sentir sujet. 

 Les mots ont une fonction particulière. C’est un dialogue interactif. Le bébé a les mots dans sa mémoire et va les adapter. 
Parfois des jeunes mamans ont du mal à parler avec leur enfant, il ne faut pas s’angoisser car la rencontre avec un nourrisson passe par d’autres choses que la parole : regards, sourires…
Parfois, les rencontres mère-enfant prennent un peu plus de temps.

Doit-on tout dire et comment ?

Il y a une époque où l’on ne disait rien, il n’y avait pas beaucoup d’échanges, la sexualité était taboue. On n’annonçait pas les nouvelles aux enfants, ils les apprenaient par accident.
Les adultes en ont souffert et notamment des secrets de familles qui peuvent détruire les fondations premières.

Aujourd’hui, tout est dit. Il y a beaucoup moins de pudeur, on aurait tendance à tout déballer. Pourtant, les enfants ont des psychismes fragiles. Ils se retrouvent pris dans des échanges d’adultes.

Comment on leur dit et à travers quels mots ?

Cette transmission on doit la réfléchir, elle ne doit pas être faite de façon spontanée. Mieux vaut attendre un peu et bien réfléchir.
En cas de séparation, l’enfant est pris entre les 2 propos sur l’un ou sur l’autre. Il faut filtrer et calibrer ses propos.

Exemple : ah ton père il est nul, il fait n’importe quoi !

On a le droit d’en parler avec des proches et le droit d’en parler avec des professionnels. Si je prends le temps, ce sera plus proche de ce que l’enfant peut entendre.
Il faut tenter de bien faire la différence entre la sphère de l’adulte et la sphère de l’enfant. D’où le fait que si on donne des informations il faut les filtrer. Il ne faut pas être trop intrusif en parlant de l’intimité de l’adulte par exemple. Les raisons de la séparation ne regardent pas l’enfant. Ce sont des histoires d’adultes. L’enfant a besoin d’être sécurisé.

Exemple d’un enfant de 7 ans dans son bureau : il s’était imaginé que sa mère ne voulait pas d’autre enfant car il était tellement décevant que de toute façon sa maman n’aurait jamais d’autres enfants. L’enfant a des informations dont il ne sait pas quoi faire avec.
Parler de la grossesse ? En parler lorsque le parent a bien pris le temps de l’intégrer. Mieux vaut en parler après les 3 premiers mois pour les risques de fausses couches.

Parler de son mal-être ? Je peux dire à l’enfant que c’est une période difficile pour moi, que je suis un peu triste, que c’est un peu compliqué mais que je vais tout faire pour aller mieux.
Exemple : Une maman qui arrive chez l’assistante Maternelle et qui dit devant l’enfant qu’elle veut se suicider. L’enfant a six ans et demi. Que faire ?

Chez les assistantes Maternelles, il n’est pas rare que les enfants pleurent. Il est important de demander à l’enfant ce qu’il a compris de ce qui s’est passé, ce qu’il en perçoit, ce qu’il en comprend. Pour le suicide, il peut ne pas savoir ce que c’est. L’important est qu’il entende que les adultes vont faire ce qu’il faut pour aller mieux. 
L’enfant va parfois se satisfaire d’une réponse courte. Il va se bricoler quelque chose avec. L’enfant grandit intellectuellement donc une réponse satisfaisante va d’un seul coup devenir insuffisante. Il va demander plus d’explications car sa pensée s’élargit.
Exemple : Une maman a dit à sa fille que son papi est parti au ciel. Aujourd’hui, la réponse ne lui satisfaisait plus. Alors la maman a ajouté que son corps ne vit plus.

Pour la mort : on peut parler de cette façon, quand on meurt, voilà ce qui se passe. Le corps ne vit plus. Il faut employer des mots très proches de la réalité. Il est très important d’utiliser le mot Mort car c’est le mot le plus courant.
Exemple de la psy : un petit garçon de sept ans. On lui avait dit que son grand-père était au ciel. Le petit entendait des voix. Lorsqu’ils lui ont dit la vérité, il s’est libéré et s’est complètement épanoui.

Exemple d’une maman : a amené son fils de 6 ans à la morgue. L’avait prévenu et préparé et le petit voulait voir le corps. Ils ont répondu à ses questions et l’enfant n’a pas été choqué de cela. 

Six ans est l’âge où l’on s’interroge sur ses origines.
Autour de la mort il y a un devoir de transmission. L’expliquer fait partie des responsabilités des parents.
La mort fait partie de la vie, c’est à travers cet événement qu’on comprend que la vie n’est pas éternelle.

A partir de quel âge les enfants peuvent comprendre cela ? 

Vers 5/6 ans l’enfant intègre que dans la vie il y a la mort et il posera des questions au fur et à mesure. A sept ans c’est l’âge de raison.
Avec des mots très simples et mesurés pour les rassurer. On s’appuie sur ce que l’enfant va rapporter.

S’il est mort, on ne le reverra plus. L’enfant comprend que la vie a une fin.

Exemple d’une maman dont la fille est morte et la mamie garde sa petite fille. Elle lui a dit que sa maman était partie, qu’elle était là-haut. Est-ce qu’elle comprend ou elle ne comprend pas ?

On peut lui dire que sa maman est morte. La personne n’est plus là mais on peut toujours repenser à elle. Les souvenirs ne s’en vont pas.
On peut aussi différer la réponse si on ne peut pas utiliser le mot « Mourir ». Quand on ne sait pas quoi répondre à la question, on peut dire à l’enfant je vais y réfléchir et te répondrai plus tard. Il faut faire confiance à l’enfant aussi.

Je t’ai expliqué cela, si tu veux m’en reparler, tu peux me poser d’autres questions.

Est-ce qu’une autre personne peut intervenir ?
On ne peut pas se substituer à nos responsabilités, même si c’est terriblement douloureux. On peut dire les choses avec son propre chagrin mais en se faisant aider d’un proche par exemple.

Est-ce qu’on peut utiliser des supports pour les petits enfants ?

Oui il existe beaucoup de livres adaptés aux enfants en bas âge.

Si un enfant ne veut pas se faire aider ? Je ne suis pas malade, je ne veux pas voir de médecin !

Ce qui est important c’est que l’enfant garde une bonne image du soin, la plus intacte possible. C’est un travail au long cours. Il peut se faire aider par un adulte en lequel il a confiance, il y a aussi de l’art-thérapie, la musicothérapie, la zoothérapie…

Comment réagir quand un enfant accueilli chez une assistante maternelle demande des renseignements par rapport à la maladie de quelqu’un de sa famille ?

Exemple d’une assistante maternelle qui s’est retrouvée confrontée à cette situation. 

Il est important de rendre au parent ce qui lui appartient. Prévenir les parents que l’enfant a posé cette question et leur dire «  Moi je ne peux pas lui répondre car c’est votre rôle ». Prendre en compte les inquiétudes de l’enfant quant à la maladie de son frère ou de sa sœur.

Exemple d’une autre assistante maternelle qui a accueilli ses petits- enfants cet été. La petite fille a demandé à sa mamie : «  Pourquoi maman ne va pas bien et qu’est-ce qu ‘il a mon petit frère, pourquoi il est différent  ? »
Elle lui a répondu que dans le monde on était tous différents, il y a des blancs, des noirs… Ainsi, elle lui a parlé de la différence, de la tolérance et a pris en compte le handicap de son petit -fils. Pour l’enfant, les relais familiaux sont très importants voire les relais amicaux.
Quand l’enfant se pose des questions auxquelles on ne lui donne pas de réponse, il va chercher ailleurs. Il repère très vite qu’il y a des repères familiaux différents. 
Dans sa réponse, l’assistante maternelle a généralisé en intellectualisant et a transmis quelque chose de l’exemple de la différence et de la tolérance. C’est une très bonne façon d’aborder les choses et cela permet de reprendre une position éducative et de reprendre une distance. Ca a permis de dédramatiser la situation.
Ensuite, elle a relayé à la maman les questionnements de sa fille ce qui a permis à cette maman de prendre conscience de la différence de son fils.

L’hôpital

De même si on emmène un enfant voir un proche malade à l’hôpital c’est important de pouvoir dire à l’enfant à quoi sert ceci ou cela. Ce tuyau sert à cela, parler du côté matériel permet de prendre de la distance également. Et cela dédramatise pour l’enfant. Ne pas oublier de dire à l’enfant également que l’hôpital est une très bonne chose, de manière à ce que l’enfant en saisisse les contours. C’est le meilleur endroit pour être lorsque l’on est malade.
A l’hôpital, il y a un phénomène de résonnance affective, c’est pour cela qu’on ne laisse entrer qu’une personne à la fois en soins intensifs.

Les relais familiaux

Dans une famille, il y a des personnes qui vont être les relais. 

Par exemple, une maman a un enfant malade, elle devient le guérisseur de son enfant, elle a besoin d’être rivé sur lui 24h sur 24 et en oublie les autres. Les relais familiaux vont être très très importants et les mamans vont être d’accord pour cela. 
Il arrive que l’enfant se parentifie ; si l’adulte ne peut pas mettre des mots, l’enfant va croire qu’il va devoir guérir le frère ou la sœur. Si on le sécurise, l’enfant reprend sa place d’enfant. 

Comment annoncer à l’enfant que les parents se séparent?

Il faut toujours faire attention à nos représentations de la situation. Etre vigilant à nos propres projections et interprétations. Je ne sais pas ce que l’enfant ressent dans une séparation, parfois l’enfant va bien car l’enfant a su être rassuré. Parfois c’est nous qui amenons du drame dans cette situation.

Attention il faut être vigilant par rapport à cela, ce n’est pas forcément une catastrophe ! 

Bien sûr si je vois de la tristesse, je vais la prendre en compte. Lorsqu’une séparation impacte très fort, on est presque en colère et parfois intolérant au symptôme de l’enfant et on se retrouve avec l’enfant qui ne va pas bien. On doit avoir une ouverture au symptôme. L’important est que je reste un lieu sécurisant pour lui.

L’idéal lors d’une séparation est que les deux parents l’annoncent ensemble à l’enfant et disent ce qui va se passer à court terme. Où il va dormir ce soir, demain, où il va fêter son anniversaire. Rappeler à l’enfant qu’il n’est pas la cause de la séparation. Plus les parents seront à même d’avoir un discours digéré plus l’enfant se sentira bien.

Attention ! La professionnelle ne doit pas se substituer aux parents.

Papa et maman continueront à communiquer.

L’amour que les membres de l’ancien couple peuvent apporter à l’enfant reste.

Parfois la séparation est vécue comme un cataclysme d’un côté comme de l’autre. C’est un effet de déraillement pour l’un des deux parents. Un réaménagement est nécessaire chez les adultes même pour celui qui l’a choisi. C’est un énorme bouleversement. 

Il est important de soigner la parole auprès de l’enfant, prendre le temps, se faire aider. Ce que je lui transmets doit passer par plein de filtres. Il faut toujours penser qu’il s’agit d’un enfant et veiller à ce qu’il conserve ce monde de l’enfance, il en a besoin pour se construire. Parfois on donne de sacrées secousses dans le monde de l’enfance.

Avoir un lieu neutre pour une enfant est très important.
Exemple d’une assistante maternelle à laquelle la maman confie ses chagrins par rapport à la  séparation avec le père de l’enfant. Le parent vient ainsi « contaminer » le lieu alors que c’est un lieu neutre. Il ne faut pas que le parent puisse coloniser le domicile de l’assistante maternelle par rapport à sa problématique. 
C’est un lieu où l’enfant retrouve d’autres enfants, où il a le droit d’être un enfant joyeux. Il a le droit d’être différent. Si vous vous mettez à la place de la maman, l’enfant n’a plus de lieu neutre. 

Dire à la maman : « j’entends que c’est très difficile pour vous, mais ce lieu doit rester neutre »… Ici c’est un lieu de vie pour les enfants et pour votre enfant.
Il est important que l’on accepte que l’enfant régresse. 

Faire attention au mécanisme d’identification en tant que professionnelle !

Le déménagement 
Exemple d’une assistante Maternelle : Est-ce que ça va être un autre souci pour l’enfant ?

Encore une fois ce sont nos représentations de la situation, si on explique bien à l’enfant si on le sécurise, il n’y aura pas de problème. « Tu vas changer de maison, tu vas la découvrir …»
Est-ce que l’enfant traduit des symptômes ou pas ? Il faut être dans l’observation et dans l’écoute bienveillante.
Est-ce qu’un adulte peut pleurer devant un enfant ?
Oui car c’est de l’ordre de la transmission. 

« Je pleure car je suis fatiguée mais tu n’y es pour rien ». Cela autorise l’enfant à vivre ses émotions devant l’adulte. L’enfant doit apprendre à manifester ses émotions, à pouvoir les nommer, les dompter. Si tu as mal, tu as le droit de le dire. En tant qu’adulte j’ai à lui transmettre, lui expliquer.

Attention toutefois à ne pas tomber dans l’excès de plaintes et de pleurs. Attention à garder la position Parents/ enfants.
